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1. Mise en contexte

Le projet sur les «  Rivières imaginaires  » s’inscrit dans une démarche de 
recherche universitaire et de création littéraire . Il se situe à l’intersection 1

de nombreuses disciplines et manières d’interroger le patrimoine naturel 
autant qu’historique : ici une réflexion sur la façon de se saisir du territoire 
en nommant les cours d’eau  ; là une interface entre le vécu socio-écono-
mique d’une population et son environnement immédiat  ; là encore une 
transformation idéologique de la perception des rivières à travers le 
temps ; là enfin un motif persistant dans l’imaginaire culturel des gens.


C’est cette complexité d’échos et de significations qui explique pourquoi il 
a paru intéressant pour nous, pour l’un spécialiste de littérature contempo-
raine et de culture numérique, pour l’autre historien de la littérature et des 
idées, de nous plonger dans un matériau encore largement inédit – inédit 
du moins dans sa prise en charge dans le cadre d’une réflexion plus articulée, 
dans une recontextualisation générale qui laisse la place d’honneur à ces 
grandes artères naturelles du territoire actuel de la ville de Québec. Il ne 
s’agit pourtant que d’une première entreprise de repérage, d’une mise à 
l’épreuve de l’intérêt associé à l’exploitation de ce vaste écheveau de noms 
évocateurs, d’histoires, de mutations géographiques et de modes de 
cohabitation de tous ordres.


Notre contexte de recherche, lié au milieu universitaire, nous a conduits à 
vouloir prendre la mesure des données existantes sur les rivières actuelles 
et les rivières disparues du territoire de la ville de Québec, que ce soit sous 
la forme de cartes, de traces hydronomiques, de témoignages et d’évocations 
journalistiques. L’inventaire reste évidemment partiel, certaines sources 
étant difficiles d’accès, d’autres étant inépuisables (comme le fonds 
photographique de la ville), d’autres encore ayant un rapport effort/
rentabilité qui justifiait peu un investissement de temps soutenu. Néanmoins, 
cette démarche scientifique ouverte à plusieurs champs disciplinaires se 
démarque par la diversité des découvertes et des filons identifiés.


 Ce projet a été soutenu financièrement par la Ville de Québec, dans le cadre du Plan de mise en valeur des 1

rivières de Québec.
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Ce projet s’inspire de divers autres projets, menés au Québec mais aussi à 
l’international, consacrés aux rivières disparues. Si la plupart visent à faire 
renaître des rivières qui avaient été canalisées ou comblées, plusieurs 
autres mettent en œuvre un dialogue entre les considérations hydrologiques 
et géographiques de ces rivières, et leur patrimoine tant ethnologique 
qu’urbain. À Toronto, des promenades sont organisées pour retrouver, à 
travers la ville, le parcours des rivières asséchées ; l’exposition du Museum 
of London Docklands, « Secret Rivers », ranime le potentiel socio-historique 
de ces cours d’eau. Au Musée Pointe-à-Callière, à Montréal, le « Collecteur 
de mémoires  », inauguré en 2017, permet aux visiteurs de traverser une 
partie du premier égout collecteur de l’histoire du Canada (construit entre 
1832 et 1838), qui a canalisé l’ancienne rivière Saint-Pierre. La conversion de 
cet ouvrage de génie civil permet de relier deux pavillons du Musée mais 
également de faire vivre aux visiteurs « une expérience multisensorielle et 
réflexive  ». Toujours à Montréal, une démarche comme celle de l’auteur 
Pierre Monette, qui veut suivre « les méandres de ces cours d’eau tels qu’ils 
persistent à sillonner la forêt de temps à Montréal », invite à une sorte de 
réconciliation avec les peuples autochtones (dans ce cas, les Ochehagas), 
dont les dénominations de tous ces cours d’eau descendant du mont Royal 
ont été irrémédiablement perdues . Ces quelques exemples confirment 2

notre sentiment que les rivières ne sont pas que des artefacts à inscrire 
dans un plan d’aménagement, mais qu’elles sont porteuses d’une identité 
socio-culturelle indéniable.


Partant de cette hypothèse et mobilisant le potentiel créatif de plusieurs 
intervenants, nous avons tablé sur cette idée des « rivières imaginaires » – 
non pas celles qui auraient pu exister (bien que l’idée reste séduisante), 
mais celles qui meublent le vécu et l’imaginaire d’une population. De 
diverses façons, nous avons soutenu cet élan créatif permettant de tester 
la portée du matériau des rivières imaginaires, de façon à mieux apprécier 
le passage des données historiques, rattachées au passé, à une perspective 
imaginaire, ouvrant sur un devenir éventuel des rivières.


~


 Pierre Monette, Onon:ta’. Une histoire naturelle du mont Royal, Montréal, Éditions du Boréal, 2012.2
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Les résultats de ce projet sont entièrement rassemblés dans un wiki acces-
sible à l’adresse  : https://wiki.contemporain.info/doku.php/rivieres:accueil. 
S’y trouvent consignées les découvertes et les données identifiées tout au 
long du projet. C’est là la contribution principale du projet, dont le présent 
rapport n’est qu’une présentation générale. Figurent également des liens 
vers les conférences tenues dans le cadre d’un séminaire d’études supérieures 
(automne 2019) et vers un site web regroupant les différents projets de 
création dont nous avons commandité la réalisation.


Le travail de recherche a été largement réalisé par deux auxiliaires de 
recherche, Alicia Chabot et Chloé Pouliot, dont la rigueur et la vivacité ont 
été des moteurs de ce projet. Nous tenons ici à les remercier de leur 
contribution importante.


https://wiki.contemporain.info/doku.php/rivieres:accueil
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2. Grandes avenues de recherche


Les résultats de nos recherches sont donc de deux ordres : l’acquisition de 
sources historiques et la mise en relief de sources artistiques et littéraires. 


a) Sources historiques


À cette étape, nous avons établi : 


• un répertoire des cours d’eau (existants ou disparus) des quatre principaux 
bassins versants qui parcourent le territoire de la ville de Québec ;


• un inventaire de leurs hydronymes successifs ;


• la collection des cartes générales et spécifiques de ces cours d’eau 
depuis le 17e siècle ;


• un assemblage des témoignages d’anciens citoyens et citoyennes de la 
ville de Québec au sujet des cours d’eau ;


• la mise en commun de textes provenant de diverses sources et traitant 
des cours d’eau de la ville de Québec. Ces mentions textuelles 
proviennent d’articles de journaux, de contrats et procès-verbaux, de 
correspondances, de récits de voyage et de biographies. 


Chacun de ces chantiers a engendré son lot de questions, d’écueils et de 
nouvelles pistes pour la suite. Il nous semble opportun d’y revenir ici. 


Rappelons, d’entrée de jeu, ce qui explique la disparition de multiples 
cours d’eau dans la ville de Québec. Au 19e siècle, les grandes villes nord-
américaines et européennes, frappées par l’industrialisation, enfouissent 
plusieurs de leurs cours d’eau. À Montréal, c’est près de 82% des ruisseaux 



7

qui ont disparu en 150 ans . L’enjeu est à l’époque sanitaire  : ces rivières 3

sont fortement polluées et deviennent des vecteurs de maladies 
infectieuses graves. 


La ville de Québec n’y échappe pas  : aussi tardivement qu’en février 1950, 
un rapport dit de la rivière Lairet que « les mots déchets, rebuts, détritus, 
égouts, immondices n’expriment qu’imparfaitement toutes les causes 
d’insalubrité qu’on y voit   ». Alors qu’elle est complètement canalisée 4

pendant les années 1960, on en dénude un court segment au début du 21e 
siècle.


1. Répertoire des cours d’eau et inventaire de leurs hydronymes


Le travail a surtout été fait à partir des ressources suivantes  : l’ouvrage La 
toponymie des Hurons-Wendats (2001, disponible sur le site de la BAnQ)  ; le 
site internet «  Toponymie - Ville de Québec  », ainsi que celui de la 
Commission de toponymie du Québec. 


Le travail de ratissage ne s’y est pas limité pour autant  : les ressources 
numériques de BAnQ, par exemple, ont aussi permis de préciser le portrait. On 
peut prendre comme exemple cet article d’un journal trifluvien, Le Bien 
public, publié en juillet 1923, qui permet d’apprendre qu’un «  étroit 
ruisseau » coulait encore, à cette époque, au Parc des Braves ! 


Nous avons aussi pu relever la richesse hydronymique de plusieurs des 
cours d’eau de la ville, comme le ruisseau du Moulin (près de la baie de 
Beauport), dont les noms sont autant de rappels historiques témoignant 
de l’occupation des lieux  : ruisseau de la Cabane-aux-Taupiers, Cabane-
aux-Taupières, Cabane-aux-Taupinières, rivière des Jésuites, rivière du 
Gendre, rivière des Fous, rivière Chalifour, rivière de l’Asile, rivière Mastaï 
(faisant référence au Sanatorium Mastaï situé près de l’hôpital Saint-
Michel Archange). «  Rivière des Fous  », «  rivière de l’Asile  »  : même si la 

   Frédéric Lacroix-Couture, « Environ 82% des ruisseaux disparus à Montréal », L’Express Outremont/ Mont-Royal, 3

28 novembre 2016. 

 Anonyme, «  La rivière Lairet, une nuisance et une cause possible d’épidémies de toutes sortes  », Le Soleil, 4

18 février 1950.
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« folie » a depuis longtemps été repoussée à la limite des villes (le Quebec 
Lunatic Asylum a été créé en 1845 à l’extérieur de Beauport), la toponymie 
contribue peut-être à l’intégrer (la contenir ?) dans l’espace habitable. 





Vue panoramique prise en plongée du dôme de la maison des femmes,  
le terrain, la rivière de la Cabane-aux-Taupières et au loin la baie de 
Beauport, 1899 (source : BAnQ). 


https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3279944?docsearchtext=rivi%C3%A8re%20beauport
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2. Cartes générales et spécifiques


On trouve dans notre wiki un corpus raisonné de cartes d’une grande 
valeur historique. Glanées dans des sites institutionnels partout dans le 
monde (voir la section «  Bibliographie  » du wiki pour en prendre la 
mesure), les cartes générales rappellent que la ville de Québec est au cœur 
d’enjeux internationaux et coloniaux dès le 17e siècle. Certaines d’entre 
elles ont même quelque chose de l’œuvre d’art. Nous retenons notamment 
celle de l’ingénieur du roi Robert Villeneuve, qui date de 1688 :


 
(Source : Gallica, BNF)


https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b5968897v/f1.item.r=qu%C3%A9bec%20cours%20d'eau.zoom
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Quelques cartes spécifiques permettent également de prendre la mesure 
de l’étonnant réseau hydraulique (aujourd’hui disparu) de la haute-ville, 
en plein cœur de l’actuel centre historique de Québec, et qui s’étendait 
jusqu’en basse-ville. Sur une carte de l’ingénieur Villeneuve, datant cette 
fois de 1685, cela apparaît clairement :


(Source : BAnQ)


Sur le plan suivant, datant de 1708 et tiré des Archives nationales d’outre-
mer (France), on voit le travail de canalisation de certains de ces cours 
d’eau en vue d’établir des fontaines. Voilà qui permet de mieux comprendre 
le témoignage de Nicolas-Gaspard Boisseau (1765-1842), futur député de 
l’île d’Orléans de 1792 à 1796, dans ses Mémoires qu’il rédige entre 1787 et 
1789 : « La ville est environnée de plusieurs sources d’eau vive, la meilleure 
du monde. Il y a sur le marché de la haute-ville une citerne publique qui se 
décharge par un aqueduc de quatre pieds de large, qui tourne dans la 
grande rue et va se jeter dans la petite rivière par le faubourg Saint-Roch . » 
5




 Nicolas-Gaspard Boisseau, Mémoires, Lévis, s.é., 1907, p. 8-9. 5

https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3121088?docsearchtext=rivi%C3%A8re%20saint-charles
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(Source : Archives n a t i o n a l e s d’outre-mer)





Cette omniprésence de l’eau dans 
le Vieux-Québec (notamment le 
long de la rue des Jardins) nous 
semble un élément évocateur sur 
le plan de l’identité socio-culturelle 
de la ville. Il pourrait être facilement 
mis en valeur en reprenant certaines 
formules déjà utilisées à la ville, 
comme le marquage au sol, rue 
Saint-Antoine. 


(Photo : Jonathan Livernois)


http://anom.archivesnationales.culture.gouv.fr/ulysse/notice?q=qu%C3%A9bec&coverage=&date=&from=&to=&type=Carte+ou+plan&mode=list&page=7&hpp=10&id=FR_ANOM_03DFC373B
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3. Témoignages


L’Université Laval bénéficie d’un fonds d’une grande richesse, celui des 
Archives de folklore et d’ethnologie. Les premiers coups de sonde (nous 
nous butons évidemment aux aléas de l’indexation de ces archives) nous 
ont permis d’y repérer des témoignages des citoyens et citoyennes de 
Québec sur ces cours d’eau. Quelques-uns ont aussi été tirés de la banque 
de journaux numérisés de BAnQ. 


Cela dit, nous pressentons que d’autres sources devraient être consultées 
pour compléter le portrait. Des monographies paroissiales  ? Les fonds 
d’archives de sociétés historiques ?   Des enquêtes sociologiques à mener ? 
La voie est ouverte.


Il y a un thème récurrent dans les témoignages que nous avons recueillis : 
l’insalubrité des cours d’eau et, surtout, l’omniprésence des rats. En voici 
quelques extraits :


• Abbé Lucien Godbout, né en 1911  : «  Les rats étaient énormes. On les 
appelait des “monsieur”. Il s’est fait mordre une oreille quand il 
habitait dans la rue Cul-de-Sac. Il s’était réveillé en pleurant. C’était un 
gros problème dans les maisons à ce moment. Les rats avaient plus 
d’un pied de long sans compter la queue. Se souvient d’être allé voir 
dans la cave chez son grand-père au coin de Notre-Dame et Cul-de-
Sac. “C’était un spectacle épouvantable, d’horreur.” Les marchés, les 
marchands de fruits attiraient les rats. Le bas des portes (des marchands 
de fruits) était rongé par les rats. Les rats de fleuve  : les égouts 
arrivaient là. Il y avait beaucoup de nourriture. La famille Godbout 
vivait au deuxième étage. Les rats montaient par les tuyaux d’égout. 
Même au séminaire il y avait des rats. Vers 1945, il était prêtre. Quand il 
revenait le soir et rentrait par le corridor de la basilique, il frémissait à 
chaque fois car il entendait le bruit des rats qui fuyaient. Les pensionnaires 
faisaient des chasses aux rats. Ça devenait pénible à la crue des eaux. »


• Jean-Baptiste Beaumont, né en 1908  : «  Les bords de la rivière Saint-
Charles, c’était rempli de rats, anciennement. Sur la 1re avenue, les rats 
rentraient dans les caves partout. En 1964, à son arrivée sur la 1re avenue, 
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M. Beaumont avait “un problème de rats” dans sa cave. C’était avant la 
construction des berges. M. Beaumont appelait ces rats des “ quinze livres”. 
Les rats rongeaient les portes. Les rats rentraient par les égouts. 
D’après M. Beaumont, Montcalm Automobile envoyait  “ de la gazoline 
dans les puisards”. »


• Marcel Landry, né en 1933  : «  Il y avait beaucoup de rats. “Y’en avait 
partout, tout le monde avait son rat.” À la limite de Québec et de St-
Michel-Archange, il y avait une rivière où il y avait des milliers de rats. 
M. Landry et ses amis leur tiraient des cailloux. »


Négatif représentant le ruisseau Saint-Michel dans le Vieux-
Limoilou. On voit des taudis en arrière-plan (source : archives de 
la ville de Québec)


https://www.ville.quebec.qc.ca/citoyens/patrimoine/archives/recherche/archive.aspx?aid=41270#
https://www.ville.quebec.qc.ca/citoyens/patrimoine/archives/recherche/archive.aspx?aid=41270#
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Ces témoignages permettent de comprendre les défis que les autorités 
municipales ont dû relever au fil du 20e siècle. De mieux expliquer, aussi, 
la canalisation et la bétonisation de plusieurs rivières. Sans réhabiliter 
l’époque du béton à Québec, il faut rappeler que les enjeux de santé 
publique étaient alors de première importance. Une histoire des rivières 
disparues devra faire la part belle aux témoignages de cette époque pour 
mieux faire comprendre les décisions qu’a prises la ville de Québec, selon 
les outils et les perspectives alors en usage. L’omniprésence des rats en est 
un argument convaincant  ! Ces témoignages nous replongent dans une 
époque oubliée qui n’est pourtant pas très ancienne. Le parallèle avec les 
enjeux de santé publique actuels (que les citoyens et citoyennes connaissent 
maintenant très bien) peut être assez riche.


4. Mentions textuelles provenant d’articles de journaux, de contrats et 
procès-verbaux, de correspondances, de récits de voyage et de biographies


Il va sans dire que nous sommes en présence d’un puits sans fond. Les 
anecdotes, faits divers et événements ayant ponctué l’histoire de la ville 
sont souvent liés aux cours d’eau la traversant. 


Il y aurait ici un grand travail de classification à faire. En l’état, nous ne 
disposons donc que d’un vaste ensemble encore à indexer. Nous avons 
néanmoins pu isoler certains événements ou faits susceptibles d’intéresser 
ou de piquer la curiosité des citoyens et citoyennes de Québec. Les voici en 
vrac, pour le seul bassin versant de la rivière Saint-Charles et pour les seuls 
textes parus dans les périodiques  :


• 1843. La découverte d’une épave ? 
 
Le Canadien du 25 août 1843 rapporte  : «  Le jeudi soir, 17 août courant, 
notre ami et concitoyen, M. Joseph Hamel, est venu nous apporter un 
morceau de chêne extrêmement pesant, de couleur noire, et d’une 
texture différente de celle du chêne du pays, qu’il nous a dit provenir 
d’un des vaisseaux de Jacques Quartier, dont il venait de découvrir les 
débris dans le ruisseau St-Michel, qui se jette dans la rivière Saint-
Charles, du côté du nord. » Le Journal de Québec reprend l’information le 
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lendemain et précise que M.  Hamel, l’inspecteur des chemins, et 
George-Barthélémi Faribault, vice-président de la Société historique 
de Québec, mènent l’enquête. On peut également lire :


(Source : BAnQ)


Il y aurait tout intérêt, ici, à creuser cette histoire et voir ce qu’il est advenu 
de ce «  débris  ». S’agissait-il réellement d’un morceau de l’Hermine  ? 
L’endroit de la découverte est en outre clairement identifié dans Le Journal 
de Québec  : «  le ruisseau Saint-Michel, qui tombe dans la rivière Saint-
Charles, du côté nord à une petite distance du pont Dorchester ».


Outre l’histoire de l’industrialisation de la rivière Saint-Charles, 
particulièrement riche, il y a plusieurs autres voies à suivre, que ce soit par 
le truchement d’enquêtes ou de récits destinés au grand public. Ainsi : 


• L’assassinat de Jean Julien sur la rivière Saint-Charles, en 1865, tandis 
que des bandits établis sur le bord de la rivière y sèment la terreur. Voir 
aussi d’autres histoires de brigands en 1877. Il serait intéressant de 
faire une sorte de récit d’histoire culturelle du banditisme le long de la 
Saint-Charles. 


https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/2644826
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• La présence de phoques dans la rivière Saint-Charles, en 1868, 1941 et... 
1976 !


• L’histoire des « Flambant-nus » de la rivière Saint-Charles, en 1934. On 
peut lire, dans L’Action catholique : « certains baigneurs et baigneuses du 
“Trou des hirondelles” dans la rivière Saint-Charles, ne sauraient être 
désignés autrement au cours d’ébats nautiques qu’ils se permettent 
ensemble. La police de Québec-Ouest a essayé de les arrêter ; mais il y 
a une frontière municipale au centre de la rivière ; les flambant-nus la 
franchissent, le cas échéant, et font la nique au gardien de la paix qui 
n’en peut plus. Mais il faudrait un policier sur chaque rive et peut-être 
un dans la rivière. »


Vue éloignée de la rive de la rivière Saint-Charles. À 
l’avant-plan, l’entrée de la rivière Lairet. Vers 1900 
(source : BAnQ)


https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/archives/52327/3113338
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• L’histoire de la maison hantée (dite « Maison des Américains ») sur les 
bords de la Saint-Charles, depuis le 19e siècle, dont on parle encore 
dans les années 1950. Elle semble avoir marqué l’imaginaire des 
citoyens et citoyennes (voir les témoignages recueillis à son propos).


De nouveau, nous insistons pour rappeler que toute cette matière, fût-elle 
d’une extraordinaire richesse, mériterait d’être classée et indexée. Croisée, 
aussi, avec les travaux déjà existants, que l’on retrouve dans la bibliographie 
du wiki. 


b) Sources artistiques et littéraires


Les recherches pour identifier des représentations visuelles et textuelles 
(littéraires) des rivières de la région de Québec sont fonction directe de la 
nature de ces représentations, et donc des sources, des lieux d’archivage 
de ces représentations. Les défis étaient très inégaux, en raison des variations 
dans l’indexation de ces sources et des pratiques de caractérisation. À 
partir du travail d’inventaire des hydronymes, des vérifications ont été 
menées dans différentes sources pour repérer des pièces pertinentes. Il ne 
s’agit aucunement d’une recherche à visée d’exhaustivité, mais plutôt d'un 
coup de sonde pour valider la méthodologie et pour évaluer la richesse des 
ensembles documentaires. Le wiki donne accès aux différentes listes.


Les photographies des rivières proviennent largement des archives de la 
ville, qui sont dotées d’un fonds impressionnant et somme toute bien caractérisé. 
Quelques autres instances muséales et archivistiques possèdent des 
captations photographiques de la fin du 19e siècle et de la première moitié 
du 20e siècle. Des densités plus grandes d’images sont liées à des 
« événements » (la canalisation du ruisseau Lairet, des courses de canots) 
ou à des lieux très spécifiques (le moulin des Jésuites, les chutes). La visée 
est souvent documentaire, à l’instar des usages avérés de la photographie 
à ces époques.
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Poissons de la rivière Saint-Charles tués le 11 septembre 1965 par le 
déversement de 13 000 litres de soude caustique par la Montreal 
Cotton Company (source : BAnQ)


Les représentations picturales (artistiques) sont moins nombreuses et 
plus difficiles à identifier. Certains hydronymes spécifiques permettaient une 
recherche efficace et rapide. D’autres noms partagés (la rivière Beauport et 
le quartier du même nom ; la rivière Cap-Rouge et le secteur du même 
nom ; la rivière Saint-Charles, le lac et la paroisse) rendaient les recherches 
ardues et moins concluantes. Il faut ajouter que ces représentations relèvent 
soit d’une notoriété du lieu (d’où une préférence historique pour le fleuve 

https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3167822?docsearchtext=rivi%25C3%25A8re%2520saint-charles
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Saint-Laurent et les chutes Montmorency), soit d’un caractère plus banal 
du décor urbain ou rural (auquel cas le nom du cours d'eau n’est pas 
précisé). La rivière Saint-Charles, en raison de son rôle central dans la ville, 
recueille un nombre important de représentations.


Les sources artistiques sont plus variées que pour la photographie, la 
dispersion temporelle est y plus grande (même si la production artistique 
augmente en volume à partir du 19e siècle), mais la diversité des rivières 
représentées est plutôt réduite. Quelques «  mentions » filmiques ou 
musicales de rivières de la région ont été notées ; pour ces disciplines, la 
recherche est particulièrement difficile (en raison d’une absence d’indexation 
des référents géographiques dans ces œuvres).


 


Henry Richard S. Bunnett, La rivière Lairet, Québec, 1886  
(source : Musée McCord)


http://collections.musee-mccord.qc.ca/scripts/large.php?Lang=2&accessnumber=M843&idImage=194259
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Dans les œuvres littéraires, la représentation des rivières de la région de 
Québec est très variable et conséquente des époques – entre Jacques 
Cartier et Anne Hébert, en passant par Philippe Aubert de Gaspé et Damase 
Potvin. Pour sûr, c’est le fleuve Saint-Laurent qui emporte largement le 
morceau, comme il joue un rôle prédominant dans l’histoire (du point de 
vue politique, industriel, ethnologique et naturel). C’est ensuite la rivière 
Saint-Charles, avec son ancrage immédiat dans la ville, et les chutes 
Montmorency, perçues comme une attraction, qui suivent en importance. 
Les autres rivières majeures du territoire de la ville ont une représentation 
très limitée – hormis peut-être la rivière Beauport, située dans la première 
périphérie rurale de Québec. Étonnamment, peu de traces textuelles du 
rôle des chutes Kabir Kouba dans les œuvres autochtones ont pu être 
identifiées.


Pour le domaine littéraire se pose le même enjeu d’inventaire des mentions 
de référents géographiques que pour les œuvres artistiques. Néanmoins, il 
y a une possibilité très réaliste de repérage beaucoup plus large des 
occurrences des rivières dans les œuvres. Il s’agit de pouvoir miner les 
textes numérisés des publications québécoises récentes, de façon à 
identifier automatiquement ces occurrences. La méthodologie existe ; il y 
a certains blocages à résoudre et un investissement à faire pour y parvenir. 
Ceci dit, contrairement aux œuvres visuelles, le fait que les rivières soient 
textuellement nommées dans les publications rend cet exercice possible. 
Un résumé de cette démarche potentielle a été fourni dans le wiki (voir 
aussi cet article).


 

https://wiki.contemporain.info/doku.php/rivieres:tamis
https://tamis.ca/2021/06/25/nouvelle-etape-lenrichissement-des-donnees-1/
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c) Compléments scientifiques


Comme le projet que nous avons mis en place s’intéressait largement aux 
enjeux posés par les rivières dans le tissu urbain, en regard des écosystèmes 
et dans l’imaginaire, nous avons fait l’inventaire de différents documents 
complémentaires (pouvant eux-mêmes être des sources d’inspiration pour 
toute réflexion ultérieure sur le potentiel créatif des rivières).


Nous avons ainsi rassemblé :


• plusieurs documents liés aux enjeux hydrologiques et écologiques des 
bassins versants concernés ;


• des documents scientifiques (ou des considérations scientifiques) 
historiques concernant les rivières ;


« Au Canada, le premier atelier date, semble-t-il, de 1636 : à Québec 
on fabriquait des briques sur les bords de la rivière Lairet. Cinquante 
ans plus tard, l’intendant Champigny, dans une lettre à son ministre, 
annonçait qu’une “tuilerie était enfin en exploitation sur la rive 
gauche du ruisseau Lairet” près de Québec. » 
(Source : BAnQ)


• différents sites ou documents faisant état de projets apparentés sur les 
rivières (leur disparition, leur revitalisation), au Québec et à l’international.


Même s’il s’agit d’une cueillette un peu aléatoire et peu systématique, ces 
entrées du wiki révèlent la richesse des travaux et des projets liés aux 
rivières en contexte urbain.


https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/2988984?docref=7Eg_MA9ZHL3ads07MB1IlQ&docsearchtext=lairet


22

3. Activités réalisées 

Dans le cadre du projet, plusieurs activités ont été menées, permettant 
d’ouvrir ce chantier et d’en explorer les potentialités. Elles étaient de trois 
ordres.


a) Activités de recherche documentaire


Avec l’aide des auxiliaires de recherche, des sources nombreuses et variées 
ont été consultées. Les ressources numérisées de plusieurs institutions ont 
été favorables à un riche survol de leurs fonds documentaires. Ces sources 
ont été inventoriées (section Bibliographie du wiki), de façon à laisser des 
traces des pistes explorées. La documentation a été rassemblée théma-
tiquement sur le wiki, de même que les liens ont été soigneusement 
conservés pour faciliter la consultation des documents sur les sites 
d’origine. Cela explique le choix de monter un wiki – à la fois pour sa 
dimension collaborative, à la fois pour le pont qu’il crée vers les institutions 
de mémoire.


b) Activités d’enseignement et d’animation


À l’automne 2019, nous avons tenu un séminaire d’études supérieures 
intitulé «  Écrire le lieu. Atelier de recherche et d’écriture », qui a d’abord 
placé largement le rapport créatif avec les espaces géographiques, pour se 
resserrer rapidement sur la problématique des rivières. Ce fut l’occasion 
d’expérimenter, auprès d’un public tiers, le potentiel d’intérêt de cette 
question. La réflexion menée conjointement a été jugée inspirante. 


Le séminaire a été l’occasion de recevoir quelques créatrices réfléchissant à 
la question du lieu et des rivières : Marie-Hélène Voyer, Christiane Vadnais, 
Vanessa Bell et Érika Soucy. Leurs conférences ont fait l’objet d’une 
captation audio. Les travaux finaux des étudiants consistaient en un projet 
de création lié aux rivières imaginaires de la région de Québec.


https://ex-situ.info/2019/10/tu-habites-un-lieu-defonde-donner-forme-a-linforme-marie-helene-voyer/
https://ex-situ.info/2019/11/le-lieu-vivant-quelques-pistes-pour-decentrer-la-fiction-christiane-vadnais/
https://ex-situ.info/2020/01/causerie-sur-lecriture-et-la-publication-du-recueil-de-rivieres-avec-vanessa-bell-la-peuplade/
https://ex-situ.info/2020/01/conference-et-causerie-sur-le-territoire-et-lecriture-de-loralite-nord-cotiere-avec-erika-soucy/
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De façon complémentaire, dans le cadre d’un cours de premier cycle 
universitaire, les étudiants ont été conviés à participer à l’événement de 
twittérature «  Particules. Correspondances inattendues » (26 septembre 
2019). La vingtaine d’étudiants avaient été invités à utiliser le thème 
spécifique des « rivières imaginaires » pour contribuer à cet événement 
collaboratif pan-québécois. Les réactions ont été vives et positives – une 
équipe d’étudiants de l’Université Laval a même gagné le prix de la 
meilleure contribution universitaire de l’événement. 


c) Chantiers de création


Était placée au cœur de notre projet l’idée d’expérimenter le potentiel 
créatif des rivières imaginaires. Comment des personnes dont la création 
littéraire est la spécialité pouvaient-elles mobiliser le motif des rivières et 
en investir les dimensions référentielles et imaginaires, écologiques et 
ethno-urbanistiques  ? C’est pourquoi nous avons de différentes façons 
sollicité ce point de vue, d’abord dans le contexte du séminaire, ensuite 
dans le cadre d’un appel à projets aux ampleurs variées.


Un appel a été publié pour aller chercher une diversité de perspectives. Les 
réponses ont été enthousiastes. Parmi les six projets financés, deux sont 
présents sous la forme d’extraits ou de préprojet (certains souhaitent en 
poursuivre le développement, d’autres ont esquissé des projets amples qui 
demanderaient des financements plus importants).


Les formes retenues sont variées : baladodiffusion ; textes géolocalisés ; 
inspiration de documents ou d’anecdotes historiques ; mise à profit de l’histoire 
singulière d’un cours d’eau ; réflexion sur la dimension patrimoniale.


Nous sommes particulièrement ravis de ces contributions, qui donnent à 
voir l’intérêt immédiat de la thématique des rivières auprès des créateurs 
littéraires.


https://culturepourtous2019.04h11.com/
https://ex-situ.info/2020/01/appel-a-projets-de-creation-les-rivieres-imaginaires/
https://projets.ex-situ.info/rivieresimaginaires/
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4. Synthèse 


La traversée d’un tel questionnement est à la fois passionnante et étourdissante. 
Les possibilités d’avenues de recherche et de création s’ouvrent très 
largement, dessinant des chantiers, des projets et des investigations qui 
recoupent des dimensions multiples du référent que sont les « rivières » 
dans le monde d’hier et d’aujourd’hui.


Le présent projet visait principalement à dresser un inventaire de ces 
possibilités, à creuser certains filons (historiques, artistiques) et à laisser 

derrière lui un questionnement ouvert – 
de même que des pistes peu explorées. 
Parmi celles-ci, on évoquera le lourd passé 
industriel de la rivière Saint-Charles et 
l’épisode de sa bétonisation. Dans le con-
texte actuel où les débats sur les infra-
structures de la ville sont pour le moins 
vifs, le rappel du passé peut être salutaire. 
D’ailleurs, comme une sorte de point 
d’orgue à ce premier chantier de recherche, 
nous publierons à l’automne une chronique 
d’histoire («  Le Devoir d’histoire  ») dans 
le quotidien Le Devoir. Nous saurons faire 
notre miel de documents comme cette 
publicité de 1968 : 


(Source : BAnQ)


https://numerique.banq.qc.ca/patrimoine/details/52327/3493154?docsearchtext=rivi%C3%A8re%20saint-charles
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D’autres pistes pourraient être suivies si un nouveau chantier était lancé : 
l’inventaire plus exhaustif des mentions (et donc des usages) des rivières 
dans les fictions littéraires ; l’exploration plus systématique des évocations 
des rivières dans des sources ethnographiques, notamment en lien avec 
des quartiers particulièrement liés à ces réalités (Saint-Malo, Saint-Sauveur, 
Saint-Roch). C’est dire que la connaissance même des modalités de 
présence des rivières, auprès des populations de Québec et à travers le 
temps, semble encore très parcellaire et mériterait d’être approfondie. De 
même, les premiers projets de création révèlent bien un réel potentiel qui 
pourrait être soutenu  : l’appropriation des rivières passe largement par 
cette jonglerie combinant la géographie, l’histoire et l’imaginaire.


Il ne faut pas négliger une évidence : la ville de Québec est privilégiée par 
la présence toujours massive des rivières sur son territoire (contrairement 
à des aires urbaines comme Montréal et Toronto où, malgré le fleuve 
Saint-Laurent et le lac Ontario, les rivières internes au territoire urbain ont 
été asséchées ou canalisées). C’est une richesse à investir, et ce, tant dans 
ses dimensions écologiques que socio-historiques.
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Annexe. Copies d'écran de pages du wiki et de 
sites connexes 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